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IV. CROIX D AUTEL PORTATIF ? *

Argent repoussé sur une âme de bois

Vers 1193 ?

H. 20 cm, avec des traverses de 11,5 et 19,5 cm

Dépôt au Trésor de la Cathédrale de Liège 2013

epuis plusieurs années, nous admirons en collection privée une petite croix 
médiévale à double traverse, originaire de Stavelot. On ne peut pas
à proprement parler inédite voire inconnue, elle a été oubliée

dans notre inventaire des reliques de Stavelot-Malmedy en 198980 et, bien avant nous, Jean 
Yernaux en donnait une photographie que lui avait transmise le comte Joseph de 
Borchgrave81

82

famille de Limbourg en a permis le dépôt au Trésor de la Cathédrale de Liège
e siècle du Trésor83 .

La croix est constituée de lames sur une âme de bois. Les extrémités sont 
is feuilles de chêne estampé84

qui seraient, selon la tradition, des reliques du bois « du jardin 
des oliviers ». Pourquoi pas ? La croix est ourlée grènetis entre deux filets, qui se 

e frise losangée -
feuilles occupées en leur centre par une perle, les losanges se répétant trois fois. 

                                                

* À la mémoire du Chevalier Guy de Limbourg (1924- 2008).
Nous exprimons nos plus vifs remerciements à la famille de Limbourg pour ce dépôt. 
Comme toujours, avec leurs extrême gentillesse et disponibilité coutumières Jean-Claude Ghislain et 
Louis-Pierre Baert nous ont fait bénéficier de leurs conseils : nous les en remercions très vivement. 

80 Ph. GEORGE, Les reliques de Stavelot-Malmedy, Malmedy, 1989, p. 98.
81 J. YERNAUX , dans 
Liège, t. XXIV, 1932, p. 96-97 et planche I.
82 J. de BORCHG Malmédy et 
dépendances, Stavelot, 1965, n° A1 p. 29.
83 Désignée ci-dessous comme « croix du Trésor ». Cette croix filigranée du XIIIe siècle, redécouverte par 
Monseig au 

Cathédrale de Liège, dans Actes de la Journée d'études Hugo d'Oignies, Namur, Musée d'arts anciens, 2013, 
p.136-151 et J.-Cl. GHISLAIN, La croix de Beveren-lez-Roulers (avant 1200, région mosane), Ibidem, p. 151-
153. .
84 Ces feuilles festonnées pourraient être appelées « feuilles de chêne », plutôt que « palmettes », voire 
« palmettes  à la Grecque ». Elles se présentent en un bouquet de trois,
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Cette croix a été sauvée au moment de 
la Révolution par Dom Henri 
Malacord85

couvent des Capucins à Stavelot
avait acquis, les peignes et sandales 
liturgiques, attribués à saint Remacle

86. De 
même, il sauva la croix de Jean Goesin 

privée et que nous avons exposée la 

Trésor de la Cathédrale de Malmedy
en 2005. Les manuscrits de la 

aussi beaucoup dans leur sauvegarde. 

Pour Jean Yernaux87 peut-
être saint ») Poppon

dépouillée de sa décoration, que 
Yernaux imagine de pierres et de 

Trésor.

Bien
différentes. De là à remonter à Poppon

                                                

85 Fr. MEESSEN, Les cinquante moines de Stavelot-Malmedy -ils 
devenus (4e partie suite et fin), dans Folklore Stavelot-Malmedy-Saint-Vith, t. XLIII, 1979, p. 74-77.
86 S. BALACE, La salle aux trésors : chefs- , Turnhout, 1999, n° 37 et 38, p. 
100-103 et n° 50, p. 126-127.
87 La note de Jean Yernaux est savoureuse à plusieurs points de vue : « M. le comte de Borchgrave, à qui je dois 

-
Paul à Liège, et ses ornements, de ceux du pignon de la châsse de saint Hadelin à Visé. La croix de Stavelot

».
Le terme « savoureux

-Malmedy, (nous 
!), par les vicissitudes de cette croix et son atterrissage au Trésor de Liège, présentée 

précisément à côté de la croix évoquée ci-dessus, qui date du XIIIe siècle.
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Poppon, toutefois, est parti en 
pèlerinage en Terre sainte vers 

et nous avons déjà 

reliques, dont certaines 

Lierneux88.  Oserions-nous 

reliques de notre croix ont été 
ramenées de Terre sainte par 
Poppon ? Le modèle est celui 
des croix-reliquaires à double 
traverse de la Vraie Croix de 
Terre Sainte du XIIe siècle. 
C
riches, pour et que 

89, le « petit 
frère » de Wibald de Stavelot, pourquoi nous gênerions-nous à lui attribuer cette croix ? 90

-Pierre Baert permettent quelques 
91.  

La destination de la croix est délicate à proposer. 

Croix-reliquaire ? 

les reliques du Jardin des 
Oliviers suggérées par la tradition, on pourrait supputer que les deux reliques, qui ne 

de bois, y auraient été transférées, un peu maladroitement 
. Quand on enlève la plaque de cuivre, 

doré au mercure sur une face, et fixée au dos par de minuscules clous forgés, ce qui indique 

croire , on ne découvre pas de cavités pratiquées pour abriter des reliques, contrairement à la 
croix du Trésor. La tranche est également assez mince, ce qui pourrait aussi militer pour 

-dessus.

                                                

88 Ph. GEORGE, Les reliques de Lierneux, un patrimoine à découvrir
Patrimoine religieux du pays de Lierneux, Lierneux, 1992, p. 18. 
89 Ph. GEORGE, « Sur la terre comme au ciel ». L'évêque de Liège, l'abbé de Stavelot-Malmedy, le droit, la 
justice et l'art mosan vers 1170, dans Cahiers de Civilisation Médiévale, Poitiers, 2013, p. 225-253.
90

tribuée 
à Godefroid de Huy

!
91 Nous remercions vivement Louis-Pierre Baert de la restauration effectuée et des photographies prises.
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Croix pectorale ? 

La croix est aussi décorée de la sur son prolongement en bec vers le bas, la fiche, 
qui sert à la fixer92. On peut donc exclure une croix pectorale
de bois comprend la fiche. 

Croix de procession ? 

Est-elle trop petite pour une croix de procession ? À 
titre de comparaison, la croix émaillée des Musées r -B) 

93 -delà de 

? 

par Élisabeth 
Antoine94. 

estampés sur argent ont été utilisées : 
la première, sur les extrémités, 
imprime un bouquet de feuilles de 
chêne ; la deuxième, sur les traverses 
et la fiche, les oves et double-points 

grènetis, et la 
troisième, sur la base, trois quatre-
feuilles perlés.  

Les trois matrices semblent 
contemporaines, même si le décor de 

fiche est esthétiquement plus lourd 
que le reste. Ce revêtement de la 
fiche, fixé par de gros clous inégaux, 

fait-il partie de celui inférieur de la croix et a-t-il été retravaillé ? Il était en pratique destiné à 
être invisible.

Ces matrices trouveront peut-être un jour comparaison, surtout la principale. 

                                                                                                                                                        

92 Une photographie ancienne vers 1932 nous la montre fixée à un socle.
93 S. BALACE, dans La salle aux trésors, op. cit., n° 20 p. 66-67
94 -Maur , Paris-Louvre, 
2014, n° 27 p. 102-103.
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présentent « un réseau dense de rinceaux épais circonscrivant de grasses palmettes »95 .

La croix a été adaptée pour être placée sur un socle. Le travail est- époque où son véritable 
avers a-t-il été spolié
déborde de quelques millimètres, rabattue sur le bois et cachée par la plaque de cuivre. Peut-
être, dans pareille hypothèse, était- ? Sur le pied, le métal débordait 
plus largement et a été refixé sur la tranche par des clous plus épais, deux de ces clous ont 

La difficulté de datation de la croix résulte que nous sommes dans une période de transition 
entre roman et gothique. 

Trois éléments devraient nous guider : le type à double traverse, les extrémités trilobées au 
-reliquaires à double traverse est à rechercher 

, si leur développement est particulièrement important en Occident au 
XIIIe siècle96 e. 

Le brisé des extrémités apparaît sur la châsse de Notre-Dame de Tournai (peu avant 1205)97. 
À Mons, au bas uniquement de la croix du Trésor de Sainte-Waudru
brisé et non arrondie. Les ailes découpées des trilobes terminaux ne sont pas encore 
recourbées en fleur de lys98. De même, les branches de la croix ne sont pas encore baguées ; 
pour la croix du Trésor, la formule se limite à de petits lobes sur la tranche, à la base des 
trilobes. 

                                                

95 M.-R. LAPIÈRE, e-XIIe siècles), Paris, 
1981, p. 301.
96 Excellente synthèse documentée par Ét. BERTRAND dans Sculptures e au XVIe

siècle, Paris, Brimo de Laroussilhe, 1993, p. 35 sv..
97 Voir les illustrations de qualité  de P.-L. NAVEZ, La châsse de Notre-Dame de Tournai, Tournai, 2006.
98 Reproduite par J. de BORCHGRAVE dans No
romanes, La Louvière, 1949, p. 17, fig. 17, d Jeanne de Constantinople comtesse 
de Flandre et de Hainaut, Paris, 2009, p. 254-255, avec seulement une légende, qui la date simplement du XIIIe

siècle, et dans le Catalogue , 2010, n° 96 p. 492-493 (notice de B. 
VAN CAENEGEM). Élisabeth Antoine (op. cit.) la donne à un orfèvre mosan du second quart du XIIIe siècle. 
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Ici, le tracé outrepassé des extré
découpe simplifiée du revêtement qui en arrondit le contour.

Du point de vue de la datation, de manière générale, le long règne de Philippe-Auguste (1180-
-Denis bien visible sur 

la gravure de Dom Félibrien. Le décor
bouquet de trois feuilles « de chêne », très banales qui occupent les extrémités. À Mons, le 

extrémités fleurdelysées99. Pour revenir aux feuilles de chêne, outre les manuscrits du temps 
évoqués plus haut, celles-ci ne sont pas sans rappeler mutatis mutandis les décors 

, de la châsse de Tournai100, ou de la châsse des 
Rois Mages à Cologne101 : faut-il y voir un motif un peu plus en vogue à la fin du siècle ?102

ou de Gérard de Vianden, son successeur au début 
XIIIe siècle ? 

Philippe GEORGE

                                                

99 Rappelons les propositions de classement chronologique : 
la croix encore romane de Beveren-lez-Roulers (vers 1185-1195)
la croix à double traverse du Trésor de Liège (1200-1220) ; cette dernière a des estampages archaïques, 
stylistiquement proches de la croix de Beveren (avant 1200)
la croix à double traverse de Mons, privée de son revêtement orfévré le plus riche, dont les reliques et pierreries 

double 

des pierreries. Les extrémités trilobées restreintes et arrondies qui prolongent les branches annoncent la forme 
fleurdelisée, selon Jean-Claude Ghislain, qui propose de la dater vers 1210 ( ?).
100 NAVEZ, op. cit..
101 D. KEMPER, Die Goldschmiede-arbeiten am Dreiköningenschrein, Cologne, t. II, 2014, p.309 et 315.  
102 Il faut toutefois rester prudent car ce motif commun se rencontre déjà sur des orfèvreries vers 800, cf. V. 
HILBERG dans Catalogue Karl der Grosse, Orte der Macht, Aix-la-Chapelle, 2014, p. 48, aimablement signalé 
par Dorothée Kemper. 

De gauche à droite : Trésor, vitrail de Stavelot, châsse de Tournai et châsse de Cologne


